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Ouverture

Depuis plusieurs années, à Cîteaux, le père abbé rencontre chaque semaine le groupe du noviciat. Rencontre brève qui porte sur un aspect particulier de la vie monastique.

Les frères ont donné à cette rencontre le nom de « méditation ». Peut-être parce que le père abbé remet à chacun le fruit écrit de sa « méditation » sur le point qu’il a choisi d’aborder. Quelques lignes suffisent. Ce n’est pas une conférence. Le but est de détendre l’esprit en accrochant l’attention. D’où un style plutôt évocateur et quelquefois provocateur, des formules chocs plus que nuancées. En d’autres temps, de justes précisions devront être apportées. Ici, la surprise et l’émotion font partie du jeu.

Ceci explique le titre donné à ce recueil : Sept fois sept. Il s’inspire directement des grands jeux théologiques des auteurs du Moyen Âge qui ne pouvaient pas concevoir la doctrine sacrée comme une matière ennuyeuse. Ils s’efforçaient donc d’en faciliter l’accès aux étudiants. C’est l’époque où apparaissent des « septénaires », et même des « septénaires de septénaires » qui se présentent comme des encyclopédies du savoir, petites ou grandes « sommes » théologiques où la discipline de l’esprit se plaît à établir des correspondances faciles à retenir pour la mémoire, et d’un intérêt évident pour une véritable pratique de l’Évangile. On voit ainsi se coudre ensemble les sept sacrements, les sept dons du Saint-Esprit, les sept vices et les sept vertus, les sept béatitudes, les sept demandes du Notre Père, les sept jours de la création… et ainsi de suite. Plus on entre dans la ronde, plus on y prend goût, et on trouve sans cesse de nouvelles raisons pour ne pas s’arrêter.

Le sous-titre, quant à lui, cherche à exprimer le contenu du recueil sans tromper le lecteur. Il s’agit bien de la vie monastique, dans sa forme menée le plus communément en Occident, et aujourd’hui répandue dans le monde entier, c’est-à-dire selon la Règle de saint Benoît. Mais il ne s’agit que de coups de cœur pour la vie monastique. N’oublions pas que ces méditations s’adressent en premier lieu à des novices. Or chacun sait que le noviciat est le temps de la première flamme, le premier printemps de longues années qui, s’il plaît à Dieu, dureront toujours ! Coups de cœur, coups de flamme, coups de foudre, tout cela demande à être vérifié, et surtout manifesté, dans la longue durée de l’amour.

Puisqu’il appartient à tout moine d’avoir un jour été novice, il n’est pas interdit de penser que pareils « coups de cœur » lui en rappelleront peut-être d’autres qui appartiennent à son jardin secret. Revenir à son premier amour, et repartir de plus belle pour aller jusqu’au bout du chemin, n’est-ce pas notre désir à tous ? Et si l’on n’est pas moine, n’avons-nous pas chacun un cœur en forme de cloître, un paradis intérieur à découvrir avec, en son centre, une source d’eau vive ? Pour s’y rendre, peu importe notre état de vie.

Homme ou femme, marié ou célibataire, laïc ou religieux, en discernement de vocation ou à l’automne d’une longue vie, la source nous appelle tous et chacun par son nom. Qui la cherche l’a déjà trouvée, et le gain de l’avoir trouvée, c’est de chercher encore.

Ce recueil est donc pour tous. Cependant, pour être honnête jusqu’au bout, nous rappelons au lecteur que ces Coups de cœur pour la vie monastique proviennent d’un cistercien. Il ne devra donc pas s’étonner d’y trouver un cachet qui exprime cette origine, par exemple dans le « septénaire des dialogues » où saint Benoît, notre père à tous, est abordé par des moines et des moniales plutôt blancs que gris ou noirs. Mais Cîteaux appartient à tous.

Voici donc ce Septénaire des septénaires. On peut le lire en un jour ou en une semaine, en quarante-neuf jours ou en quarante-neuf semaines. Pentecôte est de toujours.




LE SEPTÉNAIRE DES ARTS
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La vie commune dans sa dure et belle réalité

Qu’est-ce que la Règle de saint Benoît : un code ou un art de vivre ? Il s’agit assurément d’un texte législatif. Une loi que le moine s’engage à faire sienne pour mieux vivre l’Évangile. Mais il y a loi et loi. Il y a la loi qu’il suffit d’appliquer presque machinalement comme le code de la route, et celle qui fait davantage appel à l’intelligence de l’homme, à son cœur et à sa liberté. La seconde tient plus de l’art de vivre que d’un code à respecter. C’est le cas sans aucun doute de la Règle de saint Benoît. Elle ne cherche rien d’autre qu’à instituer un « vivre ensemble » qui soit le plus possible pénétré d’esprit évangélique.

Vivre ensemble, quoi de plus désirable, quoi de plus passionnant ? Sauf cas particulier très rare et souvent pathologique, toute personne cherche la compagnie d’autrui. Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Mais quoi de plus difficile pour lui que de vivre heureusement, harmonieusement, et surtout durablement en bonne compagnie ? Voilà sûrement l’une des raisons qui expliquent le nombre croissant de personnes qui vivent seules aujourd’hui et cherchent sur le Web un remède à leur solitude.

À l’époque des singles et du « cœur NET », que propose donc saint Benoît ? Absolument rien de virtuel, mais du réel, et toujours plus de réel ! La vie commune dans sa dure et belle réalité ! À la différence d’Internet où personne ne se doit rien, la vie monastique oblige ses adeptes à se devoir à tous. En cela, rien de plus et rien de moins que l’Évangile. Mais en fait de communication, qui va le plus loin ? L’internaute porté par le Web ou le disciple porteur de l’Évangile ? Ne les opposons pas. Ce peut être le même homme, pourvu que le premier ne prenne pas le pauvre qui frappe à sa porte pour un semblant de réalité !

L’art de vivre selon saint Benoît repose sur cette base : mon frère qui est là. Alors une révolution s’opère : le cœur NET cherche à devenir un cœur PUR. Du royaume des « singles » en mal de solitude, il passe à celui des « simples » où jubile la communion des saints. Par son « septénaire des arts », la Règle y conduit tout droit. Prends donc ce chemin, tu y trouveras toujours en train de resurgir, la source qui prie au cœur de toute réalité: Jésus Christ et son chant qui t’oblige à ne rien lui préférer : l’œuvre de Dieu.




L’art d’appeler

Prologue

Comment s’y prendre pour éveiller chez quelqu’un le désir de connaître Jésus Christ et de le suivre ? C’est l’une de nos grandes questions pastorales, aujourd’hui, et chacun y va de sa proposition, plus attractive si possible que celle des autres. Week-ends, pèlerinages, camps, retraites, veillées… en veuxtu, en voilà ! La pub religieuse ne tarit pas. On en trouve partout, ce qui ne facilite pas le choix du candidat qui peut être tenté de tout essayer avant de se décider. Mais cela vautil mieux que le mariage à l’essai ?

Saint Benoît agit tout autrement. Il est vrai qu’il ne porte pas comme nous le souci des vocations. Il ne propose aucun appât. Dès le Prologue de la Règle, c’est l’amour qui donne le ton. Persuasif et convaincant, le père appelle son fils à tendre l’oreille de son cœur, sans jamais verser dans une propagande facile. Ce serait malhonnête de faire croire au candidat que, franchie la porte du monastère, il ne connaîtra plus que des jours heureux. La vérité exige aussi de lui faire savoir que, pour combattre les vices et préserver la charité, il peut y avoir des moments difficiles, des passages étroits. L’Évangile ne s’en cache pas. Celui qui a des oreilles, qu’il entende !
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Levons-nous donc enfin…

Pas de naïveté non plus chez saint Benoît. Sa Règle ne s’adresse pas à des saints, mais à des pécheurs en chemin de conversion. Il faut renoncer à ses propres volontés pour servir le Seigneur Christ, vrai Roi. Étonnant contraste d’un père plein de tendresse qui appelle son fils au dur métier des armes. Pas celles dont il usait jusqu’alors et qui ont montré leur inefficacité, mais les seules puissantes et nécessaires à la victoire de l’amour : celles de l’obéissance pour revenir à celui dont il s’est éloigné par la désobéissance. Armes de destruction massive pour briser contre le Christ les suggestions du diable, mais tout autant armes de libération certaine pour courir sur les chemins de l’Évangile jusqu’en la vie éternelle.

Plus que tout, il faut souligner que ce tendre père ne cherche rien d’autre qu’à susciter chez son fils l’élan qui le fera se lever pour suivre Jésus Christ. Décentrement radical. Saint Benoît ne prêche ni pour sa Règle, ni pour son école, ni pour la vie religieuse, ni pour son Ordre, ni pour sa chapelle, ni pour son Église, et encore moins pour lui-même. Ne préférant absolument rien au Christ, il ne prêche que pour Lui.

Exurgamus ergo… « Levons-nous donc enfin, l’heure est venue de sortir de notre sommeil1 ! » C’est un appel à la résurrection.
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Au monastère, le ciel, c’est les autres.



1.RB, prologue 8.
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